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i ‚ Se EN a EE Wie Sint ì et 
parune partie do la:presse ur quelques espfits fuibles, notre 
correspandant db Bruxelles nous brit ce matin: _ 

î ke 2 „1 « On connait ici ‘unt hornme (I)revêtú jadis des fonctions pu- 
tien en vi rant prorogationd’unan dutermefixépourie ,„ bliques les plas éminentes, lequel aanvoyé, il n'ya pas long- 
linen de hr de différpntes leis et ordonnances dans la ‚temps, huit cents francs au journal qui avait menacé de pu- 
Ce prikt do Ee ned _»blier sa biographie. » Ee ac : zie 
it get Üe'loi est adopté sans discussion, per.Â8 voix contre : 

“Contre : Ml. Duymaer van Twist, Luzac etGolsstein. 
B aregu cobmunication d'un Message voydl Wee , 
un prujet de Isi portant végularisstien des dépdie 
de celle dt 2Bjuiï ’ 
co on.) 


ve 


De à \ 


EA HAYE, 27 Mars. 


N sla sbaneede ce Jour de ta Seeonde Chambre on a discuté 
jet de loi po 












| Le ’s Gravenhaagsche Nieuwsbo le; const PS. 1jätin ‚ne | 
colonne pour, démentir l'assertion de |’ Arnhemsnhd Courant 
qui signale le ministrede la justice, enkonerant.à eeté occasion 
& digne fanctionnaire des outrages Habituels à cette fenille, 
comme l'autefsr du projet sur Vákroggiièn de la loi de nivóse, 
- wat ; „jv +Si eg Gnansshaageche. ivan aait. pu an Hiscal 
Miiision des rappòrtears à fait sorrräppretidötinätiësur | teProduire en même temps les atgdinenfts pet tosqtiêtste aûttie. | 
De boi ordeanant de: reparter du bedgetde 4848 à do- | tre de E intérieur, ainsi. que quêlques tiembres de la Chambre, 
tes sommes votées pour la restauratien de a: taon- | Ont défende le projet: en question et justifió le gouvernement 
ent pas été employdes en 1845. je. | des repraches que te projet a soulevés contre tai, ce journal 
ion sar ce projëtde loi a étó fixéeà landî’prochain, | aurait côntribué à rectifier |'opinion publique que qnelques- 
A Oe} | unesde nos feuilles ont entiêrement faussée à l'égard de cette 
dek AN | questión, 4 de E 
Il nous semble qu'en agissant ainsi le Nieuwsbode aurait dou- 
blé la vafeur du servicequ'il a voubu rendre au gouvernement, 
en appfenant seulement à ses lecteurs ‘que le ministre de la 
justice 'h'est pas l'auteur de ce projet de loi ‘dont l'apparition 
a soulevó de bi injustes et violentes critiques. ee ak 
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discussion: à Ja-chambre belge du projet de toì ten- 
FSYenirsles offenses:envers le roi, le ministre de l'intó- 
Ondant sux orateurs de l'opposition, ‘s'est;exprimé 
iaitive, de quoi s'agit-il? Il s'agit de savoir, mes- 
ous voulez, par le rejet de la loi,donner une nouvelle 
la presse diffamatoire; voilà la question telle qu'elle: 
WON ent pas amtre; à cette presse qui emploie l'escro- 
et qui force à fournie de l'argent pour empècher une, 
DA; poureempêchèr une injúre:— cóé gùnt là des faits, 
OE wôqhemifhent passós —; à'1á prosggllfâmataire qe, 
les näuwaises passiorie, Ia hatne, f'énvie, Ta jaloo sië. 
Ù Celte presse, messjeurs, que-l'an veut maintenir à: 
B-atiaques da la justice.» ea 
ide Îa chambre a:dit dans lamême discussion : 
Popârior qui consiste-à ne pts róprimer la licence 
d i Tiberté, il faudpait: continuer à supporter. 


On eonnaît les scrupules pnisés dans une âme profon- 
dêment religieuse et juste, qui-firent hésiter si longtemps Louis: 
‚XVI, ainsi que la constitution Jui em donnait au reste le droit, à 
sanctionnef leg décrets iniques de l'assermgblêe contre les prêtres: 
et les émigrès. hg BE ED ae Ee oe RAE vn É 
…'Prévogant que ces ajournements du roià se soumettre à ce 
qu: Exigeaiënt de lui les Girondins, pourraient un'jour foûrnir le 
-prêtexte d’ ungaaausation eon{re des ministres, madame:Reland 
| voulut prertdre ées‘tnesares cóùtre l'opinion. M. de Lamartine, 
dans son. Histoire des. Girondins, nous apprend que madame 
„Roland persuada À son mari d’écrire an roi une-lattre confiden- 
tielle pleine des: plus austères. legons.de patriotisme; de laitire 
tui-même en plein conseil devant ce printe, et d'en gärder ane 
copie que Roland rendrait publique ‘aù moment marqùêë, pour 
servi d'adte d'anendation. eóntee: Louie XVI &t de justifieation 
pour lui-même. Cette précaation: gerfide était odieuse'coramò 
un piégè, et tâche comme une dönènciation. Cétte kéttre était 
une arte cachée gvet laqaelle Rolad'se réservait de frapper à 
‚mort.la réputation da toien sauvant la. sienne; après l’avair 
inspirée, sa femme rédigea la lettre: E EE 


+ 7 af d Jd 
gls rddadtetd de fbuities qui Aifiârent et insaltent 
on plaiëir et leur volonté, sans être soumis à aucùne 


sonnant mâme Jes gens timides en les prariagant,… 


£. pas .de leg déchirer à outrance ; et c'est ainsi. 
en Belgique certainès productions róvoltantes dont 
est unp honte pour un pays civilisé !»_ 


its &n Tisant.ce gai précède, que ces discours ont été 


ER 


een, Hollande éprouverait autant. de surprise que 
B, s’il aavait que le:principal moyen d'existence des. 
Ofanieuwet diffamatoires édités chez nous, se coni- 
Ïbut' peôlevò par leurs-méprisables auteurs sur la fdi- 
A péur oo’ T amok dn scandale de quelqúes personnes. 
Santes soft éependänt de'celles à qui les devoirs spécidiux: 
2 à leor position commandentimpérieusement , cha- 
QW ils'agit de l'intérêt public. et du service du roi, la 
tien d'une âme ferme et: courageuse , inageessible à la 
le mópris, hautement proclamé, pour tout ce qui 
Sitter Tetrouble dans l'Etat et à renverser les bases fon- 
(be'dk T'ordre social. — Kn 
ons bornoris poür le moment à cetté simple remdrgue. 
OE de ce qui a été dit dans la discussion à la chambre 
Entants belge, au sujet de \'intimidation exercée 


: - E B fi 


-'e'Sire, disdit Roland:dans dette lettre famguse, les-choses ne peuvertt rester 
» dans l'état óù. elles sont: c'est un état de órièe, il faat- en sortie pat une 
p explosion quelconque.da France s'est donhé und: constitution; Ia mivóritó 
„mla sape, la majorité la défend. De là une tuft intestine acharnéd où personne 
» ne reste indifférent. Vous jouissiez de l'autorité suptême, vous n’aver. pas 
‚> pu la perdre sans regrets. Lés ennemis de la révolution font.entrer-vos sen= 
_» timents présumés dans leurs calculs, Votre faveur secrète fait leur force, 
» Devez- vous aujourd'hui vons allier ux ennemis ou aux amis:de la constitu- 
» tion ? Pronancez-vous une fois pour toutes. Royauté, clergé, noblesse, aris- 
» tocratie doivent abhorrer les changements qui les, détruisent; d'un autre 
» côté, le peuple voit le triomphe de ses droits dans.la róvalntion, il ne se les 
» laissera plus arracher. La déclaration des droits est devenue le nouvel Evan- 
» gile. La liberté est désormais la.religion du peuple. Dans ce choo d’intérêts 
. »-opposés, tous les sentiments sont devenus extrêmes; les opinions ent pris 
» l'accent de la passion. La patrie n'est plus une abstraction, c'est un être réel 
» auquel on s'est attaché par le bonhenr qu'elle promet et par les sacrifices 
» q’on lui a faits. A quel point ce patriotisme va-t-il s’exalter au moment. 


Ik 
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(1) Notre correspondant nous cite le nom de cette personne. 


de niais qui ne.peuwent se regarder en fadè sans faire comme les augurcs 
„Après les noms que nous venons d'écrire presque au hasard, en les pre. 
nant entre cent autres aussi distingués, zous en ajoaterons un senl : c'est 
tout simplemet Voltaire! Nous trouvons la preuve de ce que nous avan- 
gons-danb des autographes : un amateur. de-Paris possède une magnifique 
pièce, unique, et d'un prix inappréciable pát sa valeur particulière et par 
la note qui Paccompagne, c'est Îe testameût du grand Frédéric, éerit tout 
 entier-de sa main, minuté avec le plus grarìd soin, sur un papier de deuil, 
daté, signé et attaché à une notede la main de Voltaire, portant ces lignes: 
"a Testament en vers du Roy de Prusse lorsqwil voulait mourir en 1%57, 
 geselques moi}-avant Rosbac,ÈCRIT DE-SA MAIN; » C'est en effet Poriginal 
du célébre testament qui inspira à Chénier les vers suivänts, en parlant 
au. philosophe de Ferney du héros prussien : 


Rano soma, dr Li ats, 26 was et. 


Sm SENTE DAUTOGRAPHES. 
ian: riekt 






s au Moniteur universel des réflexions intéressantes au 
llection d’autographes dont la vente va avoir lieu-pro- 










Tanis, 
ijt Or donmer-d la nante des antographes une importance plus 
eri lor les fe le mérite réellement, il est incontestable quelle a:servi 
É Rn eikel la :découverte de la vérité et. à eri de 8 
peut; soit. pour 1’histoire en général, soit pour la biogtaphie. 
wedt histoire hittéraire. ien, k : ai je 
ein. ‘Parlerdu catalogue que nous avons. sous les yeux, nous croy- 
Dj Kra de défendre les autographophiles contre un préjugé qui 
fraphe az les gens du monde, et qui tenskà faire passer les amateurs Á. 
PÉnrir. ger de panvros maniaques qui emploient une partie de leur 
' plons oe. Parchomins, à secouer des paperasses poudreuses ou } 
Plas Úpidement quelques lambeaux de papier barbouillés de ca- 
jets me Motns variés dans leur forme. 
eit BOB rappellerons que, dès son origine, ce goût fut partagé 
Dan reren Gsprits,.placés:dans tes classes élevées et: éclairées de la | 
dede Wiostant aux temps:déjà anciens, nous citerous de Béthune, 
laad Baluze, de Mesme, Ducange, - 







Qui t'éorivit en vers la veille d’un combat; 
Kima le beau serment de mourir avec gloire, 
……… Vécut, et pour rimer remporta la victoire.- 
dk …_ … (Cafsien, Épétre à Voltaire.) 

Maintenant, nous puiserons ailleurs de nouveanzarguments en faveur 
de Ja manie des autographes,"et nous lés trouverons dans les progrès que 
fait chaque jour cette fantaisie, quitend à devenie nne science. Ilya une 
douzaïne d’années, lorsque M. Moumerqué fit vendre sa collection, elle pro- 
‘duisit une certainesensation par le pambre des pièces et l'intérêt de quel- 
ques-unes d’entre elles ; mais ce n’était encore qu'une réunion plus: curieu- 
se qu’utile.; c'était plus bibliographiquc que littéraire. Plas tard, vinrent 
deux autres ventes qui offrarcht:-déjà de nombreuz documents bons à re- 
‚ cheillir. Erisuite, les ventes qui se-succédèrent assez rapidement, renfer- 
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at enne, Louvois, Colbert, Huet, 
4 WPrandvelle, dAguessean, Lamoignon, de Thou; Le Tellier, le : 
8 ate maréehal Peter Parmi les contemporains, aous 
un le chéváliër Artaud, Auger, Campenon, 











Aîmé-Martin, 









h Villenave ; des souverains, des hommes Etat, qu'une 

Cluéuse peat seule nous empéeher de nommer-5 et :certes, : 

onde en-vorant cette brillante phalange; croira sans doute 
n'est päs nne réunion d'oisifsou - 


ORT rui “ompte de:tels adeptes, 


riaux nécessaires àl’histoire,-pu d'une haute porté littéraire.… - 


à 


Dernièrement la vente d'une coflection d'autographes produisit Ja somme 


asen > 































| arpeupte Heimors en-touss ke 













} convenir que histoire, ancienne: n’aurait; pas 


Comte pis Garnier, le comte d’Hauterive, Hoffmann, Lebier, | maïent.des morceaux d'une véritable valeur historique ; mais dans aucune 
de Santarem, Ga de. Montesquiou, le vicomte de. Mörel-Vindé, le vi- | de ces collections, on.ne voyáit:domniner le bug czelusif de réuuir des maté- 


| acchevêque de Paris, il est cmpereue. Autour de cette 


énorme de 15,000 fr. Voici venir aujourd’hui la vente. d'une celleetion:qui . 
doit produire ûne vive sensasion dans le monde bibliophilc. Le catatogue . 











BUREAU DE LA RÊDACTION! : : 

à La Haye, Lage Mieuwbitaut,': 
derrière te Prönsogrächt, Noordersij 

BUREAU POUR L’ABONREMENT or sj: 

es ANNONGES, : 

Chez M, Van Weelden, lk 

Spui,ù ha Haye. 

Les lettres et paquots doivent é 

énvoyés à Ìa direction franc döiporf 


» proohain où les forces ennemiës da dehors vant 4e dorabiner, paar Patt® 
» quer, avec les intrigues de l'intérieur! La colère de: ta aation sera tesribbé, 
»sielle ne prendconfianceenvous. …… : De 

» Mais, cette confiance, vous ne la conqaetres pas par ded paroles; Ù 
» faut des actes, Donnesdes gages éelatants de votre sireërité, Par exem- 
» ple, deux décrets importants ont été renduss tous dòúx intéressent te 
» salüt de PEtat, le retard de leur sanction excite in dófiencö. Prenevy: gar 
» de ! la défance n'est pas toin de la haine, et la haine ve veonbe: pas de- 
» vantle crime. Si vous ne donnez pas satisfaction à da révolatiow zelde se: 
» ra cimentée par le sang. Les mesures dúsespórtes qw’on poürrait ‘vou 
» conseiller pour intimider Paris , pour dominerHässeshhlée , ne ferticatque 
» développer catte sombre énergie, mère des grandá dóvonemtmts st des 
»-geands attendats (coci s’adressait indirectement à Bumouriez , conseiller de 
» mesures de fermeté). On vous trompe, Sire, en vous représentant le.na- 
omtige. pmm hmatilo an. fcôâne.at.à vans, Aimes, servea.destenkntien „.ot.op 
‚» tifiez les ntesures propres à étoûffer leur: fânatferae, Parielefidjnsokijn a 
» sécurité; sanctionnez les mesures.qui appellent an teenpide ‘eitopgets sas 


hoge 70e PR 
% AE 


Ke 








‚| -» ses murs,. Encore quelques délais, et on verraen vous an eonapitatenvet 


»un complice ! Juste ciel! avez-vous frappé les rois. d'avenglemeut t Je sais 
-».que le langage de la véritá,est rarement accueilli près du trónes je sais‘aussi 
» que c'est ce silence de la vérìté dans les, conseils des rois qui rend. les révo- 
» lutions si souvent nécessaires. Comme citoyen et comme ministre, je doie 
> la vérité au roi „ rien ne m’'empêchera dela faire egtendre. Je demande 
» qu'il y ait iei un aecrétaire du.oonseit qui enregistae nos dölibératinns., IL 
»faut pour des ministres respangables un témoin de leurs’ opinions! Sige 
_» témoin ezistait, je ne. m'adreesprais. pas par. Gorit.à Votre Majesté!m. ; …, 
La menace n'était pas mains évidente qua la,perfidie dans oette lettre, et 
la dernière-phrase indiquait , ey termes équivoques’, l'usage odigux qye Bo- 
land se réservait d'en faire un. jaur, La-magnanimitéde Vergmiaud s'ótai sou= 
levée cantre cette dómarche da prinaipal ministre girdndin, La loyaulé riki- 


‚|-taîre de Dumouriez. s'en indigua. Le roi en éoouta, la lecture avec \’impassi- 


bilité d'un homme accoutumá à dévorer l'injure, Kes Girondins en. segutent 
„Ja confidenee dans jep aonciliabules secrets de madarae Roland, et Roland en 
„garda copie pour an eouvris an.jour de sa chate, „. …: - Ez 

‘Or, ‘om sait qué cette lettre ne sauvade-la fort ni: Róbead 
ni sa femme. Gelle-ci déclara au, pied de l'échafaud, que dette 
lohe: perÂdiee dommise envers’ to:prires ‘efdrttrwê: yet niait 


“toujours traité: son mati avec la: plâs” touchatide sofdiatis, de 


q&ï avait eu droit de. comptar, ont retour de sa penfiaùde, sút Te 


-non pas: ministre de l’ássemblóe; était fe-sdul'aotel de en ve qai 


‘lui causát à lle de vifs remords, à cous hous Isupttdiries <* 
Én politique on ne se sanve jámais des coups des Eactichrk par 
“une transaction aver ses devoirs, et l'en n'on detaeitle, avéela 
„Honteretlo-vemorde d'avoir mat agì;. quo he-dboeopo Pike 
-cotamis:une lâcheté inatile. HEE Re 


ie gt 





Une décision du ministre:des finances, rendue-ces joues- dte 
niers, porte à la connaissance da commerce que: tes jers en 
gemme élastique ne doivent pas être soumis;à l'impantetion,au 
droit de 6 p. c. de la valenr ainsi que les ouvrages. de cprdon- 
ken ‚ Ínais simplernent frappôs d'un droit d'un pôùr cent de la 
valeur. Me A ne 


en Ze ’ ; Er : vtt 





(Correspondanoe gatbiowlière di Joúraal de Lá Haya). 
REE: een ER est ee Ws „ais oe Gendve, 2 mars, je 
Om a tout lieu de présumer útie Ioë r&dìcand{ suisses, 'y compris Tes Aôtre 
méditent &t:prépärent ane expöditidù'hitltaïre, dins later te poïat-Patha- 
que serait le cariton du Valaisioù ils:ontun parti faible,ùla vérité, mats” fort 
de ses rancunes et despn audace, Le directoire de Berne, qui répugzie à, aspu- 
mer la responsabilité d'une déclaration de guerre contre le Sonderbund, dont 
le Valais fait, comme on sait, partie intégrante, ne mettrait aucun empêche- 
ment sérieux à nne agression dans laquelteles révolutionnaires deé autres cân= 
tons se présenteraient, ainsi qu’ils l'oist fait dernièrement à Fribourg; éónime 
appelés au secoursd’une partie de la population valaisanne, et qui lut fourai- 
rait plus tard un;prétezte pour intervenir à main. armée. Le fait ‘est. due Île 
Valais est menacé d'une prochaine invasion du côté où il est le plas vulnéra- 
ble. Dans les cantons de Vaud et de Genève, on embrigade dane ce momert à 


te 

lui-même est un événement littéraire; il ne s'agit plas d'une: aride ‚nomen - 
clature de noms plus ou moins connas et qui ont. besoin d'êtwe'illusteés 
par la note officteuse du libraire-expert ou. Pérudition doutense. da oom- 
missairc-priseur. Ge catalogue est la conversation. savante et: spiritaelle 
d'un-babile amateur qui vous montre et vi êpse uit ricke ätbrallante 
galerie de personnages, célèbres à divers tÎres sans doute, mais dont les 
noms éveillent toujours en vous ua sentiment de curiosité ou desympáthie. 
On voit que Pécrivain capable de rédigercette notice, devait être un homme 
de goût délicat et sévère dans le chois des pièces qu'il teouvait digneëde 
figurer dans sa colleclion. C'est l’autographomanie prise par:son côtélespbus 
élevé, et traitée avec la dignité due à la science et au culte des’ riobfesscu- 
venirs, 8 n vn NGtei 

A la première vue, ce catalogue semble renfermer «trop-de:nams mo- 


moins estimés que les personnages appartenant anzdetnps tor tes 3 
mais lorsque la Bu dela siotiee Dena nomaal lé oönténu de ces 
pièces signées de noms que nous avons eonaas, geus sommes chligé de 
Pra eeen raême attrait. 

Par ezemple „on avait peut-être.un. pru;ghusé.da prestige glorieux qut en- 
toure l'époque Breet: page hous er de nomades gónéraur de P'em- 
pire , les collections offertes é Â'avidikó,deg.arateurs , quelle que Fât d'ail- 
leurs l'insignifiance de la pige. Ict le- tègne du héros apparait comme une 
grande épopéc ;_ce n'est paint un drame dans lequel le personnage princi- 
pal n'est entouré que de cemparses, tons les acteurs participent à Faction. 
C'est d’'abord Napoléon Jui-même, apparaissantsous Punifarme de général, 
siguant encore Buonaparte, car.il: commande en Kalie ; puis, signant-Bo- 
naparte au. bas.d'un ordre envoyé ä son frère Louis; ensuite signant soe- 
lemeut-d’un B, aaa note en répqnse à une demande dia Pape, il est‚preibier 
consul; enfin; sigoant Napoléon, ua ordre de payer 200,000 fr, aarcandinal 
igantesgee fibre 
viennent se grouper tous les hommes qui fureut jedi: Gaslaec haas et 
venlent le redevenir ; ceux qui. sont encore. quelque chose et veulent- sc 
maintenir ; ceux qui ne sont rien. et venlent parvenìr. Nous vevons d’a- 


dernes , car c'est ici le lieu d'avouer qu’en général, len eontendporaine sont 






iens 


make sir 

“Rorce des oörpt: ranes. Des munitions ét des armes ont été clandestinement 
-tmbarqudes à Genéve ainsi qu’à Morges (Vaud) et transportées, il ya peu de 
je &Poutte extrômité.du lac, à Vädresse de persârines. bien. connnes poxr 
«leur dévouement à la cause de la Jeune-Suisse. Elles ont été déposées plus 
tard en lieu sûr, près des confins des cantons de Vaud et de Valais, sans que 
“ge transport considérable de matériel de guegre sûr ce poigt ait eu le moi re 
sPréteste plausible, On fait un rapprochement quút:ge maggûe pas ‚de vraiser, 
-blance entre ces-mesures hostiles ef lallocutjon heBiqueyse que ops. premië: 
-res autorités.ont adressée dernièrement % „park dori K verdi 
rréunis èn.assemblée populaire. IÌ a été förmêtlernent aritioncéà €és derni 
«quad la cause de Végätité n’était. pas encore complétement gagnée et que la 
: Sûîsse régénérée ne tarderait pas à faire un nouvel appel à leur énergie rév 0. 
lutiònnaire, à leurs carabines et à leurs bras. Le canton du Valais, de son 
‘côté, nes’endort point; placé comme il l'est en avant-garde par rapport à ses 
wallies-du Sonderburd et les anarchistes-de la Suisse: frangaise, appuyé aux can- 
tadò.du centce par. sa frantière orientale, couvert du côté du Midi par le Pié- 
mont et séparé ducanton de Berne par une ligne de montagnes à peine fran- 
“thissahle,. il a. pris depuis longtemps toutes les mesures nécessaires pour 86 
-maektseà labri d’an coup de main-du côté du canton de. Vaud, si toutefois la 
“trahison,ne paralyse pas la défense des dizains occidentaux, plus ouverts que 
„d'autres aux influences.révolutionnaires; mais il n’y.a pas à douter de l'éner- 

‚ Giguerósistance.que.rencontreraient les.assaillan ts: dans le reste du pays. De 
-Natre eanstitution communiste pourra probablement ètre votée en. troisië- 
«ane débat verg le milieu da mois d’avril prochain, et présentée immeédiatement 
smprès.à Tacceptation des dix mille et quelques votants dont:sera composé no- 
“tre conseil.général. It sera préalablement indispensable d’organiser sous le 
„rappert matériel cette assemblée mronstre, qu’aucun local fermé existänt dans 





notre villene pourra contenir, ef qui sera, selon toute apparence; réduiteà se 


“réunir en plein vert, à la fayon des Landsgemeinde de la Suisse forestière. 
=Nos radivanx exaltés, résolus à. ce :que- leur charte soit acceptée à tout prix, 
«n’épargneront d'avance et au nzoment:- même, &ucun moyen d’intimidation, 
-éu, &il te-faut, de violence positive, potr éearter les opposants, et ils feront 
Fptébablement décider que les-absents seront censés avoir voté pour l'accepta- 
‘tion; Eneore,-wéme Á l'aide’ de"cas effrxinelles:manceuvres; èst-il permis de 
“dowter quercetteceuvre:du-délire et de lá perversité soît aceeptée par une ma- 
-jorité-queloonqpe,°S'ilen étuit-ainsi, Genéve aurait signé authentiquement 
tsom arrêt de morts, EE gean 

attest fort: difioite, d'autre: part, de prévoir ce qui arriverasì la nouvelle 
: konstititow vient-ùr être rejetée. Nous tomberions immédiatement sous un 
vafime D'amarchie püre, où 'leschancesseraient à pen près égales pour les deux 
‚partis entre: eéquels s'étabilieait la lutte. Duesent-ils succomber;, les bans ci- 
“toyertaùràient da moins fait prauye d’énergie-patriotique en refusant de con- 
rèdurinpds leurs votes à Fanóantissement de leur pays, L'histoire 'se chargerait 
„de mettre les vainqueurs et-les vaincùs à leur. place, à supposer même que, 
d'ici à oa temps-peu éloigné, lès érénements ne: vinssent pas rétablir les cho- 
“gès dûns leur état normal tant àGenève que dans le reste de la Suisse. Les dia- 


Oribes incessantes de la-presse radicale helvétiue contre les fyrans couronnés | 


rde PEurope, doivent Anir tôt ou tard par porter matheur à la-faction qui les 
'inspire. La Jeune-Suisse, qui a eu dernièrement le sort de lk république de 
fagacgvie sous les yeux, ‚n'a, point -assez, médité sur «cette grande et terrible 
;Jegon. a mn 5 Ba 

5 ‘Les conservateurs progressistes marcherontzils eù Francc avec 
‘le ministère, ou bien se mettront-ils ducôté de l'opposition ? 
voilà ce qu'on pyuvait se demander. Cette question , suivant le 
Courrier et quelques qûtres journaux de Paris,aurait été résolue 
"sontre le cabinet. Le Courrier dit que. les couservateurs dissi- 
‘dents, «au nombre. de quaraate-trois, eonstituent décidément 


„Ka.parti.nouvean, distinct. et. sóparé de la phalange conduite | 
„par M=: Duchâtel. heur lieu de pèümion eat. chez, M, da Gastel lane. | 


„Plusieurs assemblées y. ont déjà été termes. Dans la dernière, 
les honorables membres ont décidé à l'unanimité ‚que si M, 
‘Guizot n'exécutait pas son programme de Saint-Pierre-sur- 
„Dive ‚s'il n'aopordait pas l'adjonction des capacités „ la réfor- 
rme pöstale „le-dégrövement dasel, etc, , leur ruptaré avec le 
vininistöre devieridrait dèfinitive „ ét ils'se joindräient ‘à la frac- 
gie de Foppesitióh qui leur inispirerait le'plüs de confiance. 

“Pe adrcetfant qu'il en fùt ainsi, ‘cette dêfection ne Ferait 
qu’affaiblir, elle ne détruirait pas la majorité; car les dis- 
sidents zonk „moins nombreux et moins d'accord entreeux 


‚tion, d'autres resteront fidèles au cabinet, le plus grand 
_ppmbre-s’abstiendront. Le vote contraire au ministère sur cette 
:eguestion aaraitune portée inmense, II forcerait le ministère de 
geretirer, ‘il dissoudraît leparti conservatetir, il reidrait toute 
“Seömbinaison ttihistérielle impossible. Aprés Ia prise considéra- 
ENE RATNER EEE EE Et EN 
“stion fe la, proposition de M. Duvergier de Hauranne, il n'yaque 

Je ministère Duvergier de Hauranne qui puisse recueillir l’hé- 

wikage. ttr ARE . 

… vha ehârnbfe comprenait sìbien ‘aujourd'hui cette sitwatión 
=qu'elle n'a donné'qu’ une attention'de cotplaisance à M. Odilon 
> Parrot Foi-rüême. Quant aux deux autres orateurs qui ont” parlé 

é gamme 
- sberd::les anciens:répuhligaias qui, -soit. par eonviction, soit parce qu’ils 
„sont trop: compromis, stoppusent-à lélévätion da nouveau maître donné 
‚par la vietoite;à eux Be joignent les anciens nobles et les sonveraints lé- 
igikùnes. Plus tard, ses premiers succès: ébranlent les courages mal affer- 
„amis ; enfin sa gloire et sa fortune entrafnent ceux qui nagêre ne voulaient 

Veis.èn.laiiqu'an traftre eu va usurpaleur. 
ep conventioninel devenu-. diplomate: (Alquier), éerit : « Je ne me con- 

an sole pas.de.de qae l'enipereur a pu. croire- que j'avais négligé mies devoirs. » 
-Uo:antien. répablicain (Carnot) demande legrade de lieutenant-général, ct 

»gtte demande étant accueillte.-favorablemenit, un ministre de Napoléon 
Alarke): écrit : « Je:ne puis assez admirer, Sire, cette- grandeur d'âme qui 

» vous met au-dessus des petites passions, des petites vengeances des hom- 

„a mes ordingires.Ce quefait Votre Mujesté- dans cette'occasion est-digne 

sode.sa. gloire, qu’aucuneglpire n?a bgalée: » Ua prinèe primat (Charles 
-d'Alberg) lj éopit: a Puissent Jes princes de votre aülguste maisón,; Sire, 

‚pfaaintenie dâns lis siècles les: plus reeulds, :Pordre' social eta paix eon- 
oagüieparle grand-bommels vk, De be 
…… foute. eetto légion de princes: qui-entoure ich l'ermperenr commé elle 
tg Pagie bere vient déposer à ses ‘pieds des ‘tömoignages 
dé. 





„kats aeclamationg:et:de see adulations ; c'est une Geetrice prineesse de: 


„iDamemavok (Carolise), «@quirgelame tes ‘bontés: impériales pour ‘sa_mal- 
sdseuregsersituatjon , eh me8:des:intêrête ; veux de: son‘ époux ct de: ses 
venfaúts. enter les proms: ‘bienfaisantes de S. M. Iet B. » C'est un grand- 
‚due de'Hesse-Darmstadt «qui envoie-à l'empereur., par son fils, la 
cigrande décoratiom de son brdre auquel il n'á-pas volt donner de.nom 
uaránt:gji'il me- fût agrúó: par-S: M. 1. ct R. » Le fils de:ce prince (Emile), 
vidi gaque dear bhjuts. sie s'elfaceront jarais:de son souvenir: les:grandes 
vachoses gútd a bú-faift à S:M. dans te cours de la glorieuse cainpagne d'AI- 
al ziet Jes böntés-pasticthères dont elle’ a-daigné P'honorer. » Le 
+ da Hessé- Hombourg envoie son fils présenter ‚ses hommages 
gk ‚u Cette dernière déimarchië nous tirera de Fétat malheureux 
“dans tegnel nous sommes tombés..nloa landgrave Caroline, son épouse, 


owemierit, de reepect;: de reeormaissartee, comme ella Yenivrait de |. ; var s hum i Ô 
„républiîdains, de voir fléchir ces úobles, d'abord st dédaigneux de sa:récente 

„Iégikimité 4 de vecovoik encèns prodiguë par.tons écs princes dé second 

‚ ordrej;si‘nòts pouvons nous exprimer ainsi ; il voit s’incliner devant lui des - 
:féonts:qui, desaieut -porter la couronne.:royale:: Ua prince: qui; plas tard, L. 
fut ‘roi, éerit-à Napoléon, que le trésorier général de S.:M. IL vient de lui 
„remettre la. somme qu'elle a daigné lui faire aväneer, bonté Àlaquellö la f 





ävänt lui, elle'ne' lès a même pas écoutés. A 
__ Lachambredesdéputês n'a pas encore pris de dècisioù sur 
Säproposieion de M:- Düvergter dE 
ayant annoncé l'intention d'en faire une question de cabinet, 
M. Duchiâtel s'est: chargé de le‘déclarer à la fin:de la séance 
idfavan gier, il dst pilá Ptunjgedouter dvésukkgt. La'Pres- 
sd orgäfie des eoffpr vateupipri reeistes, ndjpraijjek disfigsée 
läpoustEr són'apBitio jn Uren velteiktent dì cabiriët. 

La Presse s'exprime ainsi: 

« Avouons-le: c'estavec un profond regret que nous avons 
vu MN. Duchâtel descendre de la tribune sans avoir dit un seul 
mot qui pât être une satisfaction donnée à ces conservatears q'1e 
le Journal des Debats dénonee encore ce matin comme des trai- 
tres « placés dans les rangs de la majorité pour la livrer à l'en- 
nemi.» Pourquoi ? Parce qu'ils voudraient que la stabilité ser- 
vìt de point de départ à ce progrès solennellement promis par 
M. Guizot le 2 août E84, la veille des élections générales. Que 
dernandent done ces cônservateurs dont onse raillait hier et 
qu'on flétrit aujourd'hui ? Demandent-ils qae le cabinet-mo- 
difie ou complète demain la loi électorale ? Non, leurs exigences 
sont-des plus modestes, ils Ini derandent seulement de faire, 
quand le moment sera venu, un pas en avant qui prouve qu'il ne 
s'est.pas condamné à l'immobilité, » 

Le Journal des Deébats fait la róflexion suivante'sur la seconde 
séance consâcrée parlà chambre. des députös à la discussion 
sur la réforme électoral, -dans laquelle M, Duchâtel, ministre 
de l'intérieur, a pris la parole: 

« M. le ministre de l'intérieur a posé nettement aujourd’ hui 
la question de cabinet. M, Duchâtel n'a fait. de concession à 





personne, pas plus aux conservateurs soi-disant pragressistes | 


qu’aux adversaires habituels du cabinet ; il. a demandé le rejet 
‚pur et simple de la prisèen considération. 

» Nous ne prêtendons pas d'aillenrs exagórer le courage qu'il 
a fallu à M. Duchâtel pour s'expliquer avec cette fermeté: une 
‘intrigue n'est dangereuse que quand on recule devant elle.Nous 
sommes convaincus que patmi les conservateurs qui ont com- 
‚mis la faute, il yadeux jours, de donner leurs voix à M. Lóon 
de Maleville , beaucoup.en sont déjà aux regrets. Il faut comp- 
ter pout queltque chose l'inex périence d'une chambre nouvelle. 
Aujourd'hui la märche de l'intrigue en indiqne clairement le 
‚bat et la portée, » 








La chambre belge continùe la discussion sur le projet de loi 
portant modification Lie loi sur la presse. Dans la séance d'a- 
vant-hier on a adoptel’art. 1. ainsi congu: 

Quieonque, soit par des‚discoura, des cris ou meuaces proférés, soit dans les 
lieux ou réunivns publics, soit par des écrits, des imprimés, des images on 

emblêmes queleonqueês, qui âuront été affichés, distribués ou vends, mis en 
vente ou exposésaux regards du publie; se sera rendu coupable d’offense en- 
vers la personne du roi, sera puni d'un einprisonnement de six mois à trois ans 
et d'ùne amende de 300 à 3,000 fr. : 

On a mis au vote l'art. 2 qui est de la teneur suïvante; 
__L'òffense corintise par nt des mêites moyens envers les memibres de Ia fà- 
wiille royale sera punie d'un emprisonnemeût de 3 miois à deax anset d'une 
amende de 100 à 2000fr, . : 

L'art, 2 est également adopté. te 

Le coupable d'un des{faits prévusaux brticles 1 et 2 pourra, de ‘plus,'être 
interdit de l'exercice de tout ow’ partie des-droits mentionnés à l'art 42 ‘du co- 
“de pénal, pendant un intervalle de deux à cinq ans, 

M. le ministre de la justice, .a proposé l’ amendement suivant : 

__„t Cette peine et une amende de 300 à 3000 fr. pourront également être 


KM Tatar ls f hi 4 n zee is 
» nonedes contre les coupables d'un des délits prévus par la partie non bte ji 
“_pgée de Part. 3 du déeret du 30 juillet 1831, sans préjudice de la pêine déjà. 


» comminée par ledit article. », 

Après avoir entendu MM. le ministre de la. justice, van Cut- 
sem et Orts, la chambre vote par division sur l'article, dont le 
premier paragrapheest adopté. Le second, proposé par le mi- 
nistre, estainsi eongu : Il pourra, pendant un intervalle de deus 


Ba bd d XL dà cing ans, élre placé sóus la:surveillance-de la noliee. 
"qu-ils-ne le disent. Quelques-uns voteront pour là proposi- | 


Cet ammendeitsent est mis aux voix. 75 membres répondent à 
V'appel noininat. 29 membres, ádoptant lamendement, répon- 
dent oui ;46 memubreste repoussant, répondent won. 

‘Par moditication à Particle 261 du code d’instruction erimïnetle, les indivi- 
dus renvoyés devant la voor d’assises du chef’ d'n ‘desdelits: prévus par la 
présente loi, seront jugés, si les délais le pérmettent, dans la séssion des assises 
ouverte au moment de la prononciation de l'arrêt de rgnvoi. 

MM. van der Eynde proposede finir l'article par ces mots: Fau- 

tefois, devánt un juryautreque velui:qui fonctionne au‘ moment 
de l'arrêt de renvoi. ks 

M. le ministre se rallie à l'amendement: de M. Van den: Eynde 

“gai est’ adopté; 

L'article 4 est adopté. : 





dit: « Il me scra bien.doux, d'après l'admiration ct l'enthausiasme que 
j'éprduve depuis. nombre d'années pour le plus grand hamme de l'anivers, 
de pòuvoir me direque c'est àce monargúe:unique que nous devrons 
pour ainsi dire une-nouvelle ézistence. » Un prince (héréditaire' de Hoben- 
zollern-Sigmaringen), colonel: d'un régiment au service de la France, 
s’écrie avec douleur : « Est-il donc dans ma destinée d'être privé du bon- 
heur: de faire la campagne avèc la grande armée ? » Un autre: prince. héré- 
-ditaire (de. Hohenzolern-Hechingen), eölonel, aide-de-camp-du ministre 


„de la guerre, après de longs details:sur,ses services: dévoués , sur ses 


„hlessures, etc. , etc; réèlame hämblertent, la ‘troiz:de. la. Légion-d’Hon- 


‚ geur. Un prince sazon s'excuse wd?avoir la härdiësse de s'apprecher de la 


personne sacrée de.Sa Majesté Lmipériale , et il aspire‘au rate avân- 
tage dont a joui son fils aîné,.de lui être.préserité, Il nict son pays, sa: fa- 
mille et sa personne sous 13 magnanimité de ’empercur, » Un prince prus- 
sien, placé dans une position très-précaire, expose sa situation en des termes 
fort pressants, mais qai-ne'manquent pas-de digrîté,:Il términe par cet ap- 
pel à la générosité de lefnpereur *« La nécessité, Sire, n’a pas de lois, et je 
p suis persuadé que vous ne voudrez pas que le seul frère de Frédéric IL, 


‚p qai eeste desa famille, soit dans le:cas de :manquer du.nécessaire, » 


… Clétait:peú pour le César moderne de voir s'humaniser de faroaches 


À vivre sous vos yeux… » Un autre prinec, qui devint roi aussi, exprime de 
vifs et respectneux temercîmênts pour le cotnmandement d'une division 
de troupes que l'empereur lui confie. : if 

Arrivé à lapogée de ‘sa gloire , Napoléon recoit des plus puissants mo- 









veren e1 Et ats der Hmste a | 


ositioù où il se trouve lui fait attacher uu double prix... « Dégagé de tous. 
be liens qui, dans l'avenir, eussent pu porter quclque atteinte à l'attache- 
‘tnent respcetucux que je vóus ai voué pdur la vie, je-anettrai mon bonkeur 




























































La Gazette d’ Augèbourg consacre un long article 
tuation matêrielle et politique de la Bavière. La Ga sf 
uit G 77 


de trand? 





> sie KC 


bourg tient surtout à.faire savoir que la Bavièrejo 
nde prospérité matbriëfe et de beaucoup plus de Aas, 
te que la'plupart dôsautrês/Etats. Elle prend pour point et 
Paraison spaui letä Beleitjie dont elle accuse les joure, 
EU ilone dbteiie' mee gÈs sur le compte de la Baviong 


de son gouvernement. 








Il parait que le gouvernement autrichien n'a nullement 
tention, comme l'ont prétendu quelques journaux, der 
Peffectif de son armêe. Il est seulement question d'envor 
congé provisoire 80,000 hommes, mais les cadres restero! 
tacts. Cette mesure serait prise par suite de la cherté des: 
tances. : 





La Gazette générale de Prusse publie une ordonnant?® 
du roi, du princade Prusse et de tout le conseil des mi ; 
par laquelle la décision fédérative prise le 5 août 1846, % 
connue comme ayant force de loi dans toute la monarckië 
sienne. Cette décision se rapporte aux associations comiBy3 
et dit que les fondateurs, directeurs et membres de par 
sociations, seront punis comme coupables de lèse-maj 
que foïs que cès associations poursuivent un but dont Ía 
tion córistituerait un crime de cetté nature. 


Dans les.deux derniers jours de la semaine passéeil 


à Londres, par cinq navires, plus de 110,000 fromages 
Jande. ’ 








Nons avons publié. dans notre numéro d’hier le table 
T'administration des doùanes de Francea publié dans lé 
teur, des importations des deux premiers mois de l'exere: 
tableau accuse une diminution de recette assez forte. Elte & 
prèsde 1 million 903,000 fe. par compafaison avec les 
muis éorrespondants de 1846, et toutefvis se rêduit hen 
fr., comparativement à 1845. Le Journal des Débats dità 
jet qu’ une seule cause a döterminé cette baisse : c'est la p® 
tion sur les grains, qui, de 3 millions 714,000 fr. est descê 
par l'effet naturel de l’abaissement progressif du droit d'€74 
des céréales, à moins de 207,000 fr. On voit que, sans cë , 
eit, dent on doit d'ailleurs s’'applandir puisqgu'il atoer À 
profit de la consommation, la recette des-donares, auratt’} 
pas égaló, mais dópassó celle de l'année dernière. 

…_It ne faut pourtant pas sedissimuler; dit la même feuiile, ï 
d'importantes matières prêmières ont quelque peu soufferh 
ralentissement général des transactions durant ces deux fj 
‘Ainsi il y aeu baisse dans les entrées des bois d' ébènister!fi4 
‘cotons, des laïnes, des soïes, des fils de lin, desplombs, des ie 
etc. D'un autre côté, il y aeu hausse sur les sucreset les O8 
sur les fontes et les hóuilles, ‘$ur Jes saindoux, les huiles °% 
‚nitrates, et particuliers sur; les graines de lin et‚de sósamed a 
„malgré les rigueurs du tarif, se sont relevées à un chilfrg ke 
sidérable (49,000 quintaux. mótriques coutre 19,400,) # 
‘mois au reste sont une période beaucoup trop courte pour 853 
“ûù jagement sur Fa situation des Échanges avec 1'ótranger 
“tout ce gu'on peut remarqger ici, c'est que la crjsö des stij 
‘tânces ne les a'pas, dans l'ensemble, aussi Sortement alf3 
‘qu'on eût pu de craindre. De tn ter HD 
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Depuis l'arrivée de la reine Christine à Paris, elle a 68 
‘nombreüses cónférences ave le ministre des finances’ éé 4 
plusieurs régents de la banque de France, et depuis hier 16 ”& 
s' st adérédité que ta reine Christine avait suivi l'exempld® 
‚né par F'empereur de Russie:et loi ‘avait offert d'acheté', 
inseriptions de rentes frangaises pour ùn capital: de 8 mit 
„On ajoute même que le cours moyen de son achat anrait.été 
blisur la côte de mardi dernier 23 mars, auquel cas son. 

en 5 p. c.seseraitfaità 116 85eten 3 p.c. à78fr. 90, 
‘à-dire à plusde 1 p. £. an-dessus des cours fixés par la tr 
‘tion de l'empereur de Russie, Où ajoúte que'la reine 

Christine avait offert de prendrela rente 5 p.e. à 115 75 

rente 3 p. c. à 77 95 cours du 11 mars dernier ; mais tach? 
aurait refus à juste titre de consentir à une pareille cqncê® 
qui équivalait à une concession de plus de 100,000 fr. Re 

Si cette nouvelle se confirme, et elle avait acquis hier 18 

coup de consistance dans les cercles financiers de Paris 
“exercera sans doute unegrande influence sur les variatioëg 
‚la bourse. 4 
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ne pm aa TE nend Ter 


narques d’éclatantes protestations d’affection , de dévouernent ou d 
ration ; Pempcreur de Russie éerit: « .… „… Je suison ne peut plof 
sible à toute la confiance que Pempereur me témoïigne et À touté 
lanterie qu'il met dans ses procédés envers moi. Je vous.charge de 4 
exprimer: toute ma reconnaissance et de lui réitérer qu'il ti’a pas da d 
d’allié plus fidèle que moi, .…'», Un autre souverain fait écrire.par S00 ME: 

@ 4 ve. Votre Majesté ne dontera pas de la douleur profonde quc jar 
tie en apprenant le mécontentement que des représentations inc0f 

rées. ont.fait haître aux adiministrateurs frangais en Prusse. Le rol Gj 

‚quel je tiens par :les liens les plas sacrés du sang, du dévougménieg 
Parnilié,-de roi, site; partagea ave moi cette tristessn extrême. IPS 
d'autre consolation que celle que lui inspire la conscienee,de la pu AR 
ses sentiments… Il punira quiconque oserait agir-contre les hautes) 2 

tions de Votre Majesté.. Il ne cessgra d'emoployer tous Jes mogen dl 





férence ct de zèle pour se coneilier Pamitié de la France. … 
‚puis-je, appelé auprès’ de.lauguste personne de Votre Majesté,. dét£ 
„germe de méfiance qui éleigne l'époque du bonheur de ma patrie! cie 
vos maîns, sire, que nous attendons des jours plas heureux !… » 
Un aùtre monarque; fait à V'empercur-desremercîiments, sar la pàl 
a bien voulu prendre à la perte de san père, et dit à ge:sujet: # 
pouvait m’être plus préèieux que cdtte nouvellemarque de sa bienvel 
‘Ta'mériter par mon dévouement à son auguste: personne, aux aats 
son cuipire et à la.gloire de-son vègne, sera Vohjet constant. de sac6% 
…La fortnne de Napoléou::était trop prodigieuse. pour êlre darabl 
: étoile si résplendissante pâlit;: alors, seulement alors, celui qui oP? 
‘tendu que des louanges et des:adulations, entendit quelques duref! h 
vérités: sa puissance:chancelait. L'intendant de la grande armée:(*® 
Daru) entrctieot PEmpereur des difficultés de: la campagne de is al 
rehd compte des événements qui.ont amené la perte. des tropbés® ee 
de Moscou. « Les dernières marches ont :été très-fatales a pluêté 
sonnes d'un grade élevé. Les généraux Lariboisière et Saint-Gerot zg 
morts, L'ordonnateur Joubert a péri de froid sur la route. Oa P 
revule baron Desgencttes depuis Wilna. La présence du Roi ##° 
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ded be bi raap ress annonce. qüè:le navikè de. guêrre 
: Piron ne araiso le. décembre, est arrivé 
OET u it. À ra: ais: SA nj ions NRE 
ditiod, portait p lsgé à- Valparaiso le vaisseau le 
kj et Î 


© DPY êtaient partis pour Tahiti quelques jours 
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dance, e Columbus, commodore Biddle, et 


ig ithaca du Japon, l'autre des Etats-Unis, 
| sien € temps avant son départ. L' Indépendance 
At de "Union ge Schoebert, chargé par le gouverne= 
EN Mitortie, @ prendre, en son nom, le commandement de 
citang: n 
Winnie gengtise, dans l'Océan-Pacifique se composait de 
baprde: „canons, portant pavillon du contre-amiral 
le Rhin, à pie, Tahiti ;la Meurthe, de 22; l’ Ariane, de 
fb 824; 1 Héroine, de 26 ; la Somme, de 20 ; la For- 
eile.S € bateau à vapeur le Phaëton, aux Iles sous-le- 
En Marge le, de 12, à Valparaiso. 
Roran edeld à Rio le 10 janvier ; le 14 du inême mois, 
biideh nt Lavaud y atouchó et est ensuite reparti pour 
hs „Soùleré, où il doit remplacer le gouverneur Bruat. 
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ed 


ned Rouvellesd\u caps de Bonne-Espérance sont peu 
ne, Pour Tes” Anglais. Les Caffres continuent leurs dé- 
a eaf un dètachement sous les ordres du 
Ölô.en Mistain, vonlant reprendre un convoi de bétail qui 
ed Slé rudement taené. Les Caffres ont fait tous 
Dre Pour. enlever le cûrps Â'un des Anglais tués dans 
“ej Mafe ua feu bien nourri de moüsqueterie les a èlot- 
Wis bes du camp près.de Kei ont été mises à demi-ra- 
“Tau bh attendu l'absence d'arrivages de comestibles. 





















tex de la Jamaïque prótendent que la reine ira faire 
HUN Andes oocidentales dans Fe courantde l'été. Les 
SE Londres, en reproduisant cette nouvelle, disent 
& pas Îe moindre fondement, 


FE 


d bilt de réforme du service militaire. Désormais. les 
il; au Heu d'êtreà perpétuité, ne seraient plus qne 
Kl fans L'infanterie, et douze ans dans la cavalerie’ et 


de 


gint À l’'armée actuelle. 


mole. deg. pasten: d’ Augsbourg réfute la nouvelle par 
le aait. annoncé que M. le comte Senfft de Pilsach, 
Äutriche à Munich, avait, en quittant cette ville, 
Vee‚lui à Vianne la plus grande partie du personnel de 
dieÎ dans quels termes est concue'cette réfutation : 
ku mes autorisés à déclarer u’il est entièrement faux ct con- 
ek: dT „Ministre d’'Autriche ait emmené avec lui une partie da 

e a légation, attendu que ce dernier se trouve encore ici et que 
£Seälk, de Pilsach n'est parti qu’accompagné d'un de ses ser- 


hanen 











de Londres ditqu’on a'èté informé à Paris que lord 
à de nouveau insisté auprès des cabinets de Vienne 
&têrsbourg pour les engager à'faire une déclara- 
Srelativement au mariage du duc de Montpensier, 



















it ‘eétte-demánde, et que le éabinet rasse y ads 
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ide Wefmar, 15 márs: | has 
Me la grande-duchesse a paru avant-hier pour la 
Sau fhéâtre de la cour depuis sa convalescence,et 
illie par tous les spectateurs avec les plus joyeuses 
„8 :Á près la représentation, il ya eu une maguifique 
R'@n réjouissance de I'heureux rétablissement de 


ki 
« 
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Guvellesetfaitsdivers. 
Saleh, qui se trouve depuis deux ans à Paris où il jus- 
tdes Pays-Bas a constamment témoignées à ce jeune 
emt d'envoyerici-un.très beau tableau, représentant 
eo aax tigres, ‘et destiné pour S, M. A l'exposition de 
 OÙve Ögaleinent-une toile du même peintre, sur lequel 


Man, Cerf, par un peintre. javanais, Raden-Saleh-Ben-Jagya, ne 
' 15.un cerf‚ mais un tigre, La scène sc. passe à Java. Un rabat- 





seal Unellettre-du ministre Maret (le duc de Bassátio}, et 
a le 20 novembre 1812, pcintsonantiëté: «Point d'estafcttes 

















redoutable ; le ministre de la justice (le driede Massa), 
Ee la.nécessité d’arrêter les placards incendiaires par 
cn ice zJa loi prononee la peine de mort !… » En lisant 

Shoirait-on pas assister an dénoûment de ce drame inoui 
DRÉ In Pempiret.. Nous avons pärlé du drame, voici maintenant 
lida Princesse qui fut la compagne du grand homme, dans une 

én au lof iNAples; tnontfe une'résignation que la postérité 
imparifpdikt 4 Ia fille dès Césars, la souveraine da plus bel 
dit: «Je viens de prendre possession de mes Etatsde 


toonde. 
Es Volg zé bórhent’ä f touser nne egistence’douce ct pai- 


Dent pane vanni TN: : 
ER = SPpréci r, d'après les ae qui précèdent, Vimportance des 
GRT RP a ena ' zeetl’ tend u- 
Gani! ä euapolgnienne ;retl'on copyiendra qu’u 
hel N: Kadkren jaskiniqu ë 8 destjinée à desgtides physio- 
U erÂr on-vain reliquäifd Nou nous sommes arrêté lon- 


Olaipaatie. dn matd 
elen vbne pies; 





dtp akeore va pavaitre;en: publte-nhe pareille-rén- 
iets qui Pe iviger veaimênt iinporkents, Lo plassordinainament, 
a chent aux personnages contemporains, lorsqu’ils offrent 

ls, somt -corikerdéalâns lossfanúlles.ou danstraits à l'avide 
“angers. Cette fois, il en est autrement, des éerits que tant 






àetenie. caahbenonndeanéentir „vant: être 
‚an commissaire-priseur ; c'est un Tait affligeant. Il 
trekt oactsion de.rêtirer des mnirts indiserètes ou’ profanes 
ker we geees des faiblessos humaines 3 mais encore, sous ce 
ie ar lj: Era une perte ; cafr toüt be qulì relève: 1'éclat du’ nom 
en des dn E sur laf Frarfée, Nous verróùs pleuvoir sur le ‘tapis des 

Cats, des florins, des pistolcs, des sequins, des thalers, des 










ävillon du contre-amiral Seymour: le- 


Ure dee commmanes s’occupe de |' examen et de ladis- 









bill n'aurait point d'effet rétroactif et ne s’ap-, 


Fte A Wroiré que teïchbiret de ‘Vienne gatiefera 


on zêle et par ses progrês dans la peinture, les bontés. 


Périal, Chaque journéequt s'écouleestla plus longue, la wóphees. 
ke peat Intdrieur; Porags gronde eplas sourdement; mais iT 


US 
"ed did id 1 hee ewa dea s El Aen egl f 
donmagera"des sacrifiëes qúe j'ai portés’ au“ repos et ‘au 


logip qui eoneêrpe oe4te,. périade.-histarigue,, 


teur, monté sur un buffle, est arrêté au passage par le scigncur tigre, 
qui paraft déeidé à ne pas laisser chasser sur ces terres. Le prince fauve se 
précipite àla défense de son. droit féodal avec un courage qui fait tout 
craindre pour les jours du délinquant. Déjà il s’est élancé sur la monture 
effarée, et dont il laboure la tête d'une de ses grilfes, l'autre griffe est 


et de talent dans cette toile. Le mouvement de l'homme attaqué est plein 
de vérité et de vigweur : les muscles fortement acccusés des bras et du 
torse, indiquent une race robuste et faite aux exerciees périlleux. Raden- 
Saleh-Ben-Jagya est un prince Javanais, formé aux arts de Europe par de 
nombreux voyages. Il est venu demander à la France l’hospitalité ct la 
renommée des artistes ; il trouvera lune et l'autre. 


—S8'il.a pu se rencontrer quelques hommes irréfléchis qui. ont 
trouvé un sujet de plaisanterie dans le jeûne ct les prières pu- 
bliques ordonnés dans les trois royaumes-uuis pour appeler la 
misèricorde divinesur les malheurs de |’Irlande, sì d'autres se 
sont bornés à dire que c'était une idée d'un autre temps, nous 
eroyons pourtant qu’'avecan peu de rèflexion le plus grand nom- 
bre s'est sentisaisi de respect a la vue de ce mouvement religieux 
d'un peaple fier et. puissant. Toutefois, il ne suffisait pas que la 
prière et le jeûne fussent ordonnés, il fallait que la recomman- 
dation fût exécutée. Voici done comment la journée du 24 mars 
s'est passée à Londres. On peut être certain qu'ilen a été à peu 
près de même dans les villes, bourgs et villages des trois ro- 
yaumes : 


« La chambre des lords s’est réunie le matin à 10 heures. l’évêque de 

Saint-Asaph a récité les prières à 11 heurgs. Les membres présents, au 
‘nombre unc’ trentaine, se sont vendus En pöEession à Péglisede West: 
minster, où ils ont assisté au service divin. L’évêfue de Saint-Asaph a pro- 
noncé un sermon éloquent dont le texte était le 24° verset du 10° chapitre 
de Jérémie: « Seigneur, corrige-moi, mais aven douceur ; dans ta colère ne 
me réduis pas àrien, » Le service divin a en lieu sansaucun chant ni 
antienne. Be Dj en 

» Le speoker de la chambre des communes , accompagné d'environ 60 
membres, précédé des officiers de la chambre „s'est rendu à 11 henres à 

V'église Sainte-Marguerite , où le service divin a été célébré par le chape- 
lain de la chambre, 

» Aujourd’hai l'aspect de la capitale étäit celai des plus grandes fêtes 
religieuses ; les magasins , les burcaux des négociants, et des administra- 
tiovis publiques étaient fermiós. Toutes les affaires ont été suspendues dans 
la Cité comme dans le reste de la ville. 

» Londres avait ect air de tristesse et de calme qu’on remarque le di- 
manche, et qui contraste si vivement avec l'activité ct l'animation des 
jeurs de la sèmaine. ij 

»Tandis que les picux anglicans se rendaient dans les temples pour 
réciter les prières prescrites par la reine en son conseil, an grand nombre 
d’habitants profitaienit des quelqnes se ben de soleil qui pergaient le bronil- 
lard, poar aller jeûner à Greenwich, Woolwich, Gravesend, Richmond, 

, Windsor et autres lieux de plaisance, Les bateaux À vapeur regorgeatent de 
passagers ct les convois de chémins de fer srffisaient à peine pour trans- 
‚ porter dans les enviróns tous ceux qui voulaient se soustraire à l’influence 
attristante des raes de la capitalc. » 

— On nous éerit de Paris. le 26 : 

« Leroi paraît-avair le projet de faire construire À ses frais un chemin de 
fer entre Corbeil et Fontainebleau. Les études en sont même, dit-on, as- 
sez avancées dans ce moment pour faire espérer qu’on pourra cette 
année même voir commencer et terminer cette entreprise. Le chemin se- 
rait plus tard livré à l'exploitation d'une compagnie, ct finirait probable- 
ment par se relier, par un embranchement dirigé sur Melun, au chemin de 
fer de Paris à Lyon. » f 


___— Le railway de Tours à Angers, un des, principaux échelons du chc- 
"min de fer de’ Paris à Nantes, et celui de Toûfs ä Vierzon, tendant vers te 
Midi, vont être très-proehainement ouverts à la circulation. Des auberges 
confortables, chose jusqu'à présent trop rare dans la France centrale, s’é- 
tablissent de proche en proctie dans les contrècs traversées par des chemins 
de fer, tantaux stations principales que sar lès points intermédiaires. C'est 
encore là une de cés 'nombreusés améliorations dans la vie matérielle dont 
les Frangais, sans Pavouer, seront redevables aú contact des étrangers, èt 
particulièrement des Anglais. en Reni 6 
— Bonne nouvelle pour les amateurs d’huftres. On lit dans le Journal 

de Fécamp: Par suite de la déconverte récemment faite d’un immense banc 
de ces mollusqucs, qui déjà est ezploité par un grand nombre de batcaur, 
Ies huîtres vont se vendre d'ici à quelqne temps au prix où elles étâient il 
ya tantôt quinze ans. EG ke 

. Cet immense banc, suivant ce qu'on noùs rapporte, s’étend depuis la 
pointe de Barffeur jusqu'au cap de Ìa Hève; il a neuf lieues de long sur deux 
de large et de soizante à.quatre-vingts centimètres d'épaisseur , il se trouve 
à quinze ou dix-huit brasses an-degsous de l'eau suivant les lieux, distance 
de: Barfleur trois lieucs, et du Havre huit lienes. Malheureusemeut, il est en 
dehors des limites assignées à la pêche aux huîtres, et il est à craindre que 
les Anglais ne viennent le dépeupler en pen d'années. Quoi qu'il en soit, il 
permettra, pendant tout le temps qu’il sepa exploité, de laisser les bancs 
de nos côtes se repeupler. . 


— On éerit de Prague, 14 mars, à la Gazette d' Augsbourg : 

« Plusieurs grandes fabriques ont fait cesser leurs travaux. Plus de mille 
ouvriers sont sans ouvrage. La cherté des subsistances ajoute encore à leur 
détresse. Destroubles ont éclaté. On a pillé les magasins des boulangers. 


OEE 





rijdales, des piastres, ua échantillon de toutes les monnaies européennes, 
cela est vrai ; mais les archives nationales compteront de moins de précieux 
_ Si lès pièces auxquelles rious faisonsallusion excitent un sentiment de 
convoitise, étranger à la science bibliógraphique, heureusement il n'en 
sera pas de même pour d'autres documents bèn moins précieux à des titres 
différents. Nous regrettons ge l'espace noùs manque pour citer quelques 
passages des lettres admirablës qui se rapportent aux règues de Henri III, 
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, Lonís XVI, et dont la simple 
énùmération offrirait déjä un vif intérêt. Toutes ces lettres sont de vérita- 
bles portraits. OE dens 
__Nous ne prendrons päs à tâche de rappeler tontes les pièces dignes de 
remarque dâns ce cätaloguc, la “nomenclature en serait trop longue. Que 
dire, pär exerùple, de la lettre de Henri VIIL, tyran dans sa'famille, dans 
VEtat, daäns la religion, à Ánne de Boleyn, qui deviendra sa victime ? Que 
dire des deuk lettres du rói Herri à Gabrielle? La lettre de Mme de Sévigné 


‘mort:Calvin se défend des méurtres comrhis par Îa réforme; le’ grand: Pbi- 
lippe-Sidney, moùrant appefle un anti pohr expirer entre ses bras ; Louis XIV 
écomdüit une reine intrigante ; Mme “dés' Ursins préparc sa puissance en 
HBspagnês Mme de Maihtenon sé fait hoïmme d’afläircs ; Louis XVL s’inter- 
jose entre deux rois pour Ies réconcilier ; Maric-Aùtoinette règle avéc 
Pempereui ‘Ltopòld tes'mesures nfilitaïtes à prendre contre la France révò- 
 Îutionnéd 5 et Mine Blisabeth éerit úne'dé ces lettres. touchantes qui ren- 
dent sa mbrbire si ttendissante et si Sàinte, A côté de tot celaf figaré Ja 
lettre où le falur roi Mutat chànge ‘$bn nom’ én ectui de. Marat, pour’ se 
„mòntrer digne'de ses frères les Jacobiös. nn ad 

se De supérbes lettres dElisabeth dAngloterre, de Frédéric TL, de Géotius, 
_de Jacqucs fl, de Jean Law, de Marlborough; de Rabelais, de sáint Vihtent 
de Paule, de Théodore de Bêze, dé Ruhéns; de Lesueur et de Priget; deux 





_piëces capîtales dn gránd Räcfinc; deux non foins piqaantes de Despréaux ; 


une fable, lPúne-des plas belles de La Fontaine, ne sont pas, avét des au- 
tographes de Frangois Ier ct. Frangois 1, de l'illustre Galilée et de Cujas, 


destinée an cavalier. Mais le chasseur est sur ses gardes : de son bras brun 
et nerveux, il fait au tigre une blessure mortelle. Il y beaucoup d'énergie 


ú Anrnat en | trop fécond, qui ronle sur des plaisanteries 
à sä, fille est introuvable, et celle de Marie Stùart est son’ testament de 


Une députation composée de GOO ouvriers s'est renduc auprès de Î'autoritë 
pour réclamer de prompts seeours. On a mis sur pied toute la garnison. Fl 
est à craindre que le mouvement n’envahisse tout le pays. »° : 


— Un tunnel dans les neiges. — Un nouvcau genre de tunnel vient 
d'être établi « Une avalanche s’était précipitée du haut d’unc montagne de 
Plllyrte sar les bords du Loibi, et avait formé un immense rempart qui ren- 
dait toute communication impossible. Il fallait frayer uni chemin en pergdnt 
cette colossale muraille de neige. Plusieurs centaines douvriers furent em- 
ployés à cet ouvrage, et ils n'ont pas mis moïns de douze jours pour perter 
un tunnel de 60 toises de largeur. Ce passage, véritable voûte de glace; 
tapissé d'immenses cristaux resplendissants, présente un spectacle subli- 
me que la nature n’épargnera pas plusqne les autres monuments. Us ehaúd 
rayon de soleil fondra ce gigantesque édifice ! 

— Le pape a autorisé les spectacles de Rome à éontinucr' leurs reptéden- 
tations pendant le carême. 

— Mort causée par Vinhalation de Péther. — Le coroner; assists de 
son jury, s'est rendu jeudi dernier à Spetthgate (Lincolnshire) pour cons- 
tater les causes du déces de mistriss Parkinson. 

Les témoignages et la dépositton de M, Williams Eaton, éhirdrgien ap- 
pelé sur Pordre da coroner, ont constaté que mistriss Parkinson, affligée 
d'une tumeur à la cuisse, s'est soumise à l’opération. M. Robbs, chirur: 
gien, voulut employer le nouveau systême d'éthé risation; et pour assurer 
les effets du procédé, il expérimenta deux fois sur la malade, la veille de 
lopération. 

Les deux essais réusstrent à merveille et encouragèrent M: Robbs dans 
sou projet d'employer Péther. Au moment de l'opération, mistriss Parkin- 
son fut donc sonmise à appareil, mais lengourdissement fat incomplet: 
M. Robbs crut cependant devoir opérer. 

La douleur fut très vive; la malade poussait des gémissements au milied 
de la torpenr qui pesait sar ses membres; mais ee demni-sommeil ne dezait 
pas avoir de réveil. Pendant trois jours, la pauvrd formrme demetira “ainsi 
entre le sommeil et la moet, et s'éteignit avant d'avoir repris compléte- 
ment connaissance. : 

Tout en déclarant que la mort n’était pas due à l'opération, mais à lin- 
halation de l'éther, les médecins ont reconnu que M. Robbs s'était cru. 
légitimement autorisé par des succès réeents à recourir à ce mode partien- 
lier d'opérer. B 

Appelé à donner des détails sur l'événement, M. Robbsa dit que Fin- 
halation de l’éther avait duré 25 minutes environ; y compris le temps 
nécessaire pour disposer les bandages et l'appareil indispensable à lopéra- 
tion. Les contractians de la malade ct ses cris ont fait penser à l'opérateur 
que la douleur était aussi vive que sil n’avait pas eu recours à l'éther: 
L’ammoniaque fut employé pour opérer une réaction sur les cîfets de l’é- 
ther, mais sans aucun succès. 

Le coroner. après avoir recueilli les voix du jury, a rendu un verdict 
déclarant que la défunte Anne Parkinson était morte par les effets de la 
vapeur d’éther, administrée dans le bat de prévenir la douleur d'une ‘opé- 
ration chirurgicale. oes. 

=— Gatastrophe à Dour. — On nous communique les détails suivants 
sur V'affreux événement dont la commune de Dour a été le théâtre ceë 
jours derniers, ct que nous avons rapporté succinctement hier, d'après úoë 
correspondance d’un journal de Mons: : 7 

« Une catastrophe bien terrible vient de porter le deuil et la désolationt 
dans les communes de Dour et de Warguignies, Le feu grisou a fait 
explosion le lundi 22, à cinq heures de l'après-midi, dans la houillère de 
la grande veine du bois de St-Ghislain, située sur Dour. Gette caplost or 
est attribuée per quclques-uns au fluïde électrique, parce qw’an monient 
même de l'explosion un orage affreux planait au-dessus du bois; d'autres 
supposent qu'une pierre, dans sa chute, a déchiré le tissu métallique d'une 
lampe de sûreté, et que la flamme a communiqué le feu an gaz, qui a fait 
une explosion si terrible que la toiture même de la houillère a été jetée 
au loin. 

« Par une circonstance relativement henreuse, il n’y avait alors sur les 
lienx qu’une.ecingnantaine.d'ouvriers, tandis que le nombre. ordinaire, déz 
passe la centaine. Quelques-uns qui se trouvaient sur les échelles,’ peítént 
avec peine parvenir au jour, car le vent les avait culbutés et la fumée les 
suffoquait. Les autres, brûlés ou asphyxiés, gisatent au fond de la bure. 4 
peine [explosion avait-clle eu lieu, que M, Richard, direéteur, et plusiears 
ouvriers couragcux des environs deseendaient dans les travaux au péril de 
leur vie, puisque le ventilateur était arrêté, et les travaux privés d'air. Ort 
parvint, non sans peine, à ramener au jour une donzaine d’ouvriers, 
brûlés assez grièvement, ct une dizaine d'autres dont i’état n'inspire. 
plus aucune inquiétude. On ne pouvait plusen douter, vingt-six cadavres 
au moins restaient dans le fand de la bure; dix-sept fuarent extraits ‘vers 
dix henres da soir, et on dat renoneer à Vespoir de retirer les, autres, car 
il y avait des éboulements, et une galerie privée d'air, était pleine de gaz 
qui menagait de faire explosion à chaque instant. A la première nouvelle 
du malheur, les médecins et le clergé de Dour étaient sur les lieux, ct pro- 
diguaient aux malheureux blessés, les uns les secours de leùr art, les 
autres les secours et les eonsolations de la religion. Tous ne. quittèrent le 
lieu du sinistre que le matin, lorsqu’on eut perdu tout espoir de retrouver 
les autres. 

» La gendarmerie de Dour parvint avec peine à maintenir l'ordre et 'à 
retenir tant d’épouseset de mêères éplorées qui voulaient descendre elles- 
mêmes pour aller chercher Pobjet de leurs regrets et de leurs larmes. Il se- 
rait impossible de déerire ce qui se passait dans le coeur de ces mères quï 
croyant leurs enfants perdus à Jamais, les voyaient tout à coup'arriver sains 
et sanfs et se jeter dans leurs bras. Quelques-uns n’hésitaient pas à attri- 
baer leur conservation à une protection visible de la Providence. 

» Le leademain matin les ingénieurs étaient sur les lieux , et malgré le’ 


de Malherbe et de l’historien ecclésiastique Claude Fleury, les moindres 
ornements de ce catalogue. … 
Rien n'est parfait, le solcil même a des taches, et malgré Péclat remar- 
quable de cette collection, malgré le mérite tont caceptionnel de la ré- 
daction du catalogue, qui restera comme une ‚des plus ‘piquantes curiosi- 
tés bibliographiques, nons adresserons un teproche à son autetir: Pour- 
quoi, à côlé des grands noms que nous venons de citer, voyons-nous tant 
de noms d’an ordre inférieur, fort intéressants encore il est vrai, mais qui 
sont écrasés par un redoutable voisinage? Nous savons bien que touf 
astre a ses satellites et qn’autour du nom gigantesque de Napoléen, vien- 
nent graviter des noms qui regoivent un certain lustre de cc météore 
éblonissant.; mais, que nous dira-t-on pour justifier l'admission de cette 
lettre d'un artiste dramatique, éerivain et dessinateur, qui se terminc 
« par une tirade, dans le goût de Vadé, sur les légumes. » Pourquoi, 
cette autre lettre d'an romancier beaucoup trop populaire et beaucoup 
telles que nous ne pouvons 
les transcrire et qu’ Arnal ne saurait les risquer mênte:en teraps en carnaval? 
Une autre objeetton, qui nous paraît plus grave, oeh sur le peu d’é- 
gards quì’on montre pour des familtes que Pexhibittan hi certaines let- 
tres peut blesser dans des sentiments toujours ij ven es; il est de ces 
pièces qu'un amateur peut, sans scrüpule;, garder rd cabinet, ‚mais 
e’il ne doit pas attacher au pilori de la malignité pabliqac. Pourquoï, en 
Ân, recueillir avec tant d'empressement ct cataloguer avec tant d'eripha- 


‘ge, ces monstres qui n’apparaissent au sein de la societé, que-pour faire sa 


honte et son désespoir, et dont la célébrité est en raison de Pénormité de 
leurs forfaits ? N'est-ce point encourager cette brutale ‘passion de renom- 
mée, qui la fait chercher jusque dans les crimes les plus atroces? Leur :ad- 


mission dans la collection d'un homme éclairé est non-senlement un man- 


que de tact, eest une atteinte portée Àla morale. En commengant notre 
article, nous constations les progrès de la science autographique; nous la: 
eroicons encore plus avancée, lorsque nous ne verrons plus les noms de 
Louvel, Fieschi, Alibaud, Darmès, Papavoine, Lacenaire, accolés à ceux de? 
Fénélon, Vincent de Paule, Franklin, Belsunee, Sully et Montyon: 


danger, ils n’ont pas hésité à descendre et à diriger tous les travaux, Grâ- 
ce à leurs efforts, on a pu retirer le mereredi encore trois cadavres… ct le 
jeudi quatre… Un de ces derniers se trouvait derrière un éhoulement…. La 
mort ne Pa pas frappé de suite, puisqu'on la retrouvé le visage caché 
dans sa veste. à genoux et les mains jointes… Ses derniers moments sans 
doute avaient été employés à recommander son âme à Dieu et à prier pour 
ses enfants qu’il laissait orphelins. 

» Parmi tes morts, soit au moment de l'ezplosion, soitdes suites de la 
brùlure, Wasmes en ‘compte deux. Blangies un, Montreuil-sur-Haine un, 
Warquignies six ou sept, Dour dix-sept. A ce nombre, st on ajoute six per- 
sonnes mortes de maladie, et quelques eadavres étrangers enterrés avec 
ceux de Dour, on conipte que notre eimetière a regu la depoulle mortelle 
de vingt-cinq personnes dans lespace de trois jours. Plusieurs laissent des 
femmes veuves avee cinq enfants dans la misère, et pour surcroît de mal- 
heur, ces veuves ne peuvent guêre espèrer d'obtenir des secuurs, vir que la 
Soicicté n'est pas agrégée à la caisse de prévoyance. . 

. ‚ . oe 
$ 1 


Documents diplomatiqucs. 


Pour compléter les documents relatifs à l'incorporation de 
Cracovie, nous reproduisons les deux notes circulaires suivan- 
tes du cabinet prussien. La première, adressée anx représen- 
tants de la Prasse près-les cours étrangères, est congue en ces 
termes : ' 

_Monsicur le ministre, R 

… Vous aurez appris par les feuiiles publiques que le 16 de ce mois, il a élé 
‘pris possesston du territoire de ancienne république de Cracovie au nom 
de.8, M. l'empereur d'Aatriche,et que ce territoire a été incorporé dans les 
Etats imnpériauz, dont il a fait partie de 1795 à 1809. Des considérations 
et des rapports politiques m’ont empêclié jusqu’ict de vóus adresser des 
communications à ce sujet ; mais comme lie affaire est devenue Pobjet 
‘de discussions publigques,et qu’attendu les dispositions de l'époque actuclle 
elle doit causer beaucoup de sensation et de bruit, je ne venx pas tarder 
plas longtemps à vous transmettre les ezplications suivantes, que vous 
voudrez bien commaniquer au gouvernement près lequel vous êtes accré- 
dité. 

… On sait qu’à la dissalation de l'ancien royaume de Pologne en 1795, la 
ville et le territoire de Gracovie échurent à l’'Autriche. La guerre de 1809, 
qui se termina par le traité de Vienne du 10 oetohre, les enleva à l’Antri- 
che, et Napoléon lesréunit au duché de Varsovie, nouvellement eréé et 
dont il nonma souverain le roi de Saxe. Déja en 1807, il avait été question 
de rétablir ancienne Pologne, et Pérection du duché de Varsevie devait 
être regardée comme un acheminement vers ce but.Pen importe maintenant 


gle reehercher si 'empercur des Frangais a jamais nourri ce projet, ou si: 


plutôt ses vues à ce sujet ne se trouvent pas exprimées dans ces paroles : 
« Il me faut des Polonais, mais point de Pologne. » Un fait historique cons- 
tant, c'est que P'érection da duché de Varsovie n’a point été une restaura- 
tion de Paneien royaume de Pologne,mais an quatrième partage de ce pays 
au profit d'un quatrième saaverain. L'issue de la campagne de 1812 fit pas- 
‘ser le daché de Varsovie sous la domination de l'empercur de toutes les 
Rüssies, dont les armées ne renconfraient plus d’ennemis depuis la défaite 
de la grande armée que Napoléon avait conduite à Moscou. Les traités pas- 
sésà Vienne le 3 mai entre |’ Autriche, la Prasse et la Russic, et ratifiés par 
Jes trois monarqtes directement intéressés dans les affaires de Pologne, 
ont réglë eette question , et créé en même temps la républiqne de Cra- 
covic au moyen d'une convention spéciale des trois puissances, dans la- 
guelle devait être fixée la constitution de cette petite républiquae. Les résal- 
tais ne répondirent pas aux espérances qu'on avait congqnesalors.La liberté, 
Pindépendance ct la neutralité perptuelle assurées à cette république ont 
été, après maints efforts infructueux, renversées an printemps de cette an- 


née par une insürrection préparte de longue main. ct dont les auteurs, aus- | 


sitôt qu’ils eurent proclamé Ía transformation de Yr Etat libre de Gracovie en 
une « rópubls wie ‘polonaise >, gvaient provoquê’ te Sdulbvement des sujets 
ges trois monarques ct fait immédiatement une Îrruptioh en Gallicie. Per- 
sonne nò niefg qu'il u’y ait dans ces fails manifestes une flagrante attcinte 
‘du státe guol de cct état de choses légalement établi). A Fezception de 
guekgnes chefs de la rebellion qui ont trouvé ún asile À étranger, personne 
ne s'est fait le ‘panégyriste de cette conduite; erpendant on a prétendu que 
Tes troìs puissances, malgré Fanéantissernent de fait de cet Etat libre, au- 
raicnt dû le maintenir, ou que, coinme on ne pouvait revenir sur des faits 
accomplis, elfes anraient dû le reconstituer sur de nouvelles bases. 
„ Vous ne méconnaîtrez pas, monsieur le ministre, la grande différence 
qui eziste entre l'établissement d'une répablique créée sous forme d'essai, 
il y a trente ans, et soù renouivellement dans les ciconstaneces actnelles, Si 
déjà en 1815 on pouvait. élever de sérieuses ohjections contre la fondation 
d'une république polonaise au miliea des trois monarchies dont faisaient 
partie des provinces gutrêfois polonaises, un devait, maintenant qne ce petit 
Etat était devenu le centre d’un gouvernement révolutionnaire qui voulait, 
par les moyens les plus areux du soulèvement, fonder une république po- 
Joaaise sur les ruines de l'ordre de choses établi, on devait, dis-je, recon- 
naître Pimpossiilité de rétablir la répnblique de Cracovie et d'en faire de 
nouveau un Etat libre, indépendant et neutre. Personne n’auraît su gré anx 
‘trois puissgnees protectrices de celle tentative de restauration, les chefs et 
fes partisans,de. la rebellion Vauraient regardée et exploitée comme une 
concession, tous les amis de Vordre l'auratent déplorée comme un essat 
‘matheureux, les gouvernements qui étaient le plus intéressés se seraient 
exposés au reproche de ne s'en prendre qu’à eux mêmes des suites inévita- 
bles ct funestes de cette restauration. EE: 
Après de mûres délibérations, les trois puissances, sans faire sentir à 
ce petit pays empire de la force qu’avaient sì hardiment provoqné les 
insargés, acquirent la conviction qu'il était impossible de rétablir la répu- 
blique comme elles l'avaient eréée en 1815. La question était done de 
‘savoir ee qu'on ferait de la villeet de son territoire. On tomba d'accord 
de rompre les relations qui avaient existé jusqu’ict entre les trois puissances 
protectrices. ‘et d'ab-ndonner le territoire de la république À la monarchie 
“qni en avait été auparavant en possession, dont la législation y était 
dei en vigueur et avec laquelle elle avait le plus de rapports naturels. 
Ees trois ‚puissances. auraient pu, il esl ‘vrai, donner à la répuhliqge. 
sine nouscite constitution, en maintenant le texte de ancienne conven- 
tion et-les.limites telles qu'elles étaicnt tracées sur la carte, de sorte 
„que son indépeadance aucait été conservée en apparence. Elles n'ont pas 

voulu joner cette comédie, et tout homme d'Etat qui juge des choses 1m- 
“partialement et sans préjugés,ne pourra que les approuver de ne pas l’avoir 
‘fait. Ce qui ne peut plus ezister de fait, ne doit pas non plus exister de nom, 
pour ne pas favoriser les entreprises les plus funestes. 

On a soulevé une autre objection plus importante contre la conduite des 
‘trois puissanees intéressées. dans cette affaire : on leur a contesté le droit 
de prendre des résolutions relativement à la république de Cracovie et de 

lesezxécuter sans le consentement préalable des autres puissanees qnt vnt 
pris part aux délibérations du congrès de Vienne. On sait que acte du con- 
 grès de Viennea été signé, le 9 juin 1815, par les plénipotentiaires d’Au- 
-triche, d'Espagne, de France, de la Grande-Bretagne, de Portugal, de Prus- 
« se, de Russie ct de Suède, tandis que les traités conclus le 3 mat entre l’Au- 
“triehe, Ia Prhase et la Russie, relativement aux affaires.des pays faisant 
 amciennement partie da royaume de Pologne, avaient déjà été ratifiés par 
Jes troîs memarques et que par conséquent laffaire dont il s'agissait avait 
… été réglée préeëdemment par les trois puissances, sans Pintervention des 
gutres. IÌ cet-bieg vrai que les dispositions de ces traités ont été enregis- 
tybes dans Paeto-du conyrès de Vienne; larticle10 porte: _ 
a Les dispositions sur la constitution-de la ville libre de Cracovie, sur 
« Paeadémie de:cclte ville et sur l'évêché ct le chapitre de Cracovie, telles 
„gelies se trouvent énoncées dans les articles 7, 15, 16 et 17 du traité ad- 
„dítionnel relatif à Cracovie, annexé au présent traité général, auront la mê- 


‘vane force et valeur que si elles gtaient textucllementinsérées dans cet acte, » 


Celle des puissances qui serait contrevenue de plein gré à ces disposi- 
tions, aurait incontestablement porté atteinte à la convention passéc entre 
les trois nuissances ; toutefois ce serait faire violence à lesprit et au tezte 
de l'article du congrès de Vienne cité plas haut, et lui attribuer une signi- 
fication qu’il n'a jamais eue et ue pouvait jamais avoif, que d'en déduire 
Pobligation pour les trois puissances de tolérer dans un Etat eréé par elles 
toute espèce de désordres et de troubles, depuis les menées secrètes les plus 
perfides jusqu’aux hostilités les plus patentes, et. de rétablir Pancien état 
de choses après une violation de la paix aussi ostensible. S’il est impossible 
d'admettre une parcille iuterprétation de Pacte par lequel a éte créée la ré- 
publique de Cracovie, il reste encore une question à faire, savoir : sì les trois 
seules puissances intéressées dans laffaire n’auraient pas dû, avant de 
prendre leur résolution, s'assurer du consentement des autres puissances, 
dont les plénipotentiaires ontsigné l'acte du congrès de Vienne, L'examen 
de cette question nous ramène au point de vue danslequel les événements 
avaient placé Paffaire. 

Lorsque la conjuration, préparée de longue main dans le but de rétablir 
ancien royaume de Pologne, éclata à Gracovie pour se transformer immé- 
diatement en une rebellion ouverte, et qu’à la même époqne la tentative 
faite en Gallicie pour insurger, également dans ce but, le peuple des cam- 
pagnes, amena une réaction et des scènes qui sont presqtic sans exemple 
dans \’histoire, :] ne pouvait être question d'entamer des négociations poli- 
tiques, mais il fallait intervenir de suite avec la plus grande énergie, Le 
detachement de troupes entré à Cracovic avant l'exploston de la révolution, 
était top faible pour se maintenie dans la ville Le roi, notre auguste maî- 
tre, à la première nouvelle de ces événements, ordonna de faire marcher 
des troupes dans; le territoire de Cracovic. Elles trouvèrent la ville déjà 
occupée par des troupes autrichiennes et russes; il n’existait plus de gou- 
vernement légitime, d'autorttés légalement constituées. Avec l’occupation 
militaire de la ville, il devenait abgolument nécessaire d'établir un nouveau 
gouvernement. Ce fait de Papéantissement de la république de Cracovie 
par suite de Pinsurrection pèut être perdu de vue à l'étranger ; mais les 
trois puissances protectrices ne ponvaient le laisser passer inaperga 5 elles 
devaïient avant tout nommer un gouvernement provisoire ; elles ne pou- 
vaient pas protéger ce qui n’existait plus, et une situation provisoire de 
longue durée ve pouvait être avantagense ni au pays ni aux Etats voisins. 
Les trois puissances ne ponvaient que se demander : si elles fonderaient an 
nonvel Etat de Cracovir ou ce qu'elles devaient résoudre relativement au 
territoire d'un Etat qui avait eessé d'ezister. } 

Quant à la première alternative, il résulte de ce qui a été dit plus haut, 
que la restauration d'un Etat qui était devenu le foyer des menées eriminel- 
les de lémigration polonaise, aurait en maintenant une tout autre in,por- 
tance politigue que sa création en 1815,et son maintien depu's cette époque 

jusqw’à explosion delà dernière conjuration. Pour ce qui est de la qnestion 
de savoir ce qu'on ferait de ce pays, ìl s'agit avant tout de considérer quels 
sont ceux qui ont fe droit ‘d'en disposer, si ce sont les huit puissances qui 
ontsigné Pacte du congrès de Vienne, ou les trois qui ont eoneln entel. 
les tes traitésdn 3 mai 1815 sans la participation des autres. Nous eroyons 
pouvoir assurer que les trois puissances n'ont pas porté atteinte à des droits 
étrangers, mais qwelles n'ont fait qu'exercer le leur, ainsi quê Pexigeait 
Pétat des choses. 

Pour ce quïest dela Prusse en particulier, la population polonaise du 
grand-duché de Posen a prouvé de la manière la plus évidente depuis 1815 
Jusqu’à présent, qu’il n'existe pas dans cette province un motif et un pré- 
teste de rebellion contre le gouvernement, mais que Pesprit d’insurrection 
y est entretenu ct fomenté de l’étranger; que par conséquent il nous impor- 
te à un haut degré de ne pas talérer ce foyer d'intrigucs aux frontières de 
la monarchie prusstenne, ou même de le reprendre sous notre protection 
et de le rétablir après qa’il s’est détrait lui-même par P'excès d'une rebelle 
audace, î 


„Berlin, ce 29 novembre 1846. Caarrz. 


Seconde note de M. de Canita, ministre des affaires etrangêroe de Prusse, 
aux ministres de Prusse prés des cours étrangères, relativement à 
_ Pincorpordtion de Cracovie, …; 


Depuis que j’ai eu Phonneúr de vous adresser, en date du 29 du mois 
dernier, des explications sur \'affaire de Cracovie, vous aurez eu connais- 
sance, de même que le gouvernement auprès duquel vous êtes accrédité, 
du mémorandam où sont contenus les motifs de Vincorporation dans la 
monarchie autrichienne de la république de Cracovie, qui a existé depuis 
1815 jusqu'en février de cette année. Les ministres de France et de la 
Grande-Bretagne accrédités près notre cour m'ont communiqué des. dé. 
pêches de M. Guizot et de lord Palmerston, dans lesquelles ces ministres 
protestent contre ladite incorporation, comme étant une violation de l’acte 
final du congrès de Vienne, signé le 9 juin 1815 parles plénipotentiaires 
d’Autriche, de France, de la Grandc-Bretagne, de Portugal, de Prasse, de 
Russic, d'Espagne et de Suède. Cette protestation s’appuie principalement 
sur deux points : De : 

1e Sur l’assertion que les puissances qui ont pris part au congrès de 
Vienne et signé lacte final,ont acquis et contracté des droits égaur ct des 
engagements ggaur relativement à tous les traités énoncés dans cette acte, 
et à toutes les affaires au sujet desquelles les puissances qui ont pris 
part au congrès ont conclu des conventions entw'elles ; st 

2e Sur la manière d'envisager P'étàt de la question par suite de la- 
quelle ou révoqne en doute et l'on conteste la nécessité de la résolution 
prise à l'égard de Cracovie par les trois puissances intéressées dans les 
affaires de Pologne. te, 

Bien que les deux cabinets conviennentque Pinsurrection qui a éclaté en 
février dernier ne pouvait point être regardée comme insignifiante par les 
trois puissances, et qu'on ne pouvait méconnaître les inconvénients de to- 
lérer un foyer de rebellion au milieu des Etats prussiens, autrichiens et 
russes, opinion exprimée dans les dépêches sus-mentionnées se réduit à 
ceci : c'est que les trois puissances auraient dû se contenter de palliatifs 
et ne pas prendre ni exécuter sans le consentement formel des puissan- 
cesqui n'étaient pas parties contractantes du traité du 3 mai 1815, des 
résolutions de nature à guérir radicalement le mal ezistant. 

Vous comprendrez, sans que j'aie besoin d'entrer dans des développe- 
ments ultérieurs, les motifs qui engagent les cabinets de Londres et de’ 
Paris à envisager ces affaires sous un aatre point de vne que celui sous 


E egel nous pouvons les envisager et-les traiter, Indépendamment du degré 
f a u'ont’ les événements qüï se passent dans |. 


k | 
ditférent d’importance politú 
les pays autrefois polonais, pour jes gouvernements de ces pays et pour 


les gouverneinents frangais et anglais, qui sont beaucoúp plus intéres- , 
sés aux événements politiques de l’Inde ét de l'Afrique qu’aux insur- 
rections polonaises, il est encore dans la nature des choses que, pour. 


ce qui concerne cette question, opinion publique en Francé et en Angle- 
terre soit dominée par des impressions et des sentiments autres que ceux 


qu'on peut raisonnablement espérer de rencòntrer en Allemagne. Pendant . 


que linsurrection polonaise, sous le préteste de faire valoir les droits de la 
nationalité polonaise, prenait une attitude hostile vis-à-vis de la natio- 
nalité allemande, pour autant qu'elle paraissait accessible à la rebellion, 
pendant qu'elle déclarait une guerre à vie età mort non pas seulement aux 
gouvernements, mais à toute la soeiété poar réunir en un nouveau royaume 


de Pologne tous les pays qui avaient fait partie de l'ancienne Pologne, pen- 


dant que les chefs et les complices de la conjuration représentaient comme 
un devoir de la nationalité polonaise toute espèce de trahison et d’hostilité 
contre l'élément germanique,‚on pouvait en France et en Angleterre, sans 
s’inquiéter davantage des suites inévitables d'une pareille entreprise, se 
borner à approuver l’audaee avec laquelle elle s’annongait, ne pas tenir 
compte de ce que ces menées avaient de criminel et manifester des sym- 
pathies qui ne reposaient pas sor des raisons solides et mûrement pesées, 
mais sur des impressions imaginaires plutôt que réelles. Si les gonverne- 
ments de Prance et d'Angleterre attachent un grand prix à opinion pu- 
blique dans leur pays, même quand elle est égarée, injuste et dominée par 
des préjugés et des sympathies, il ne s'ensuit pas que d’autres gouver- 
nements indépendants doivent prendre dans leurs propres affaires des 


droit public ezistant depuis 1815, c'est évidemment avancer 9 


fédéral que n'ont pas conclu les huit puissances, mais gn 


le congrès de Vienne. Si une des parties contractantes se fût ‘d 





;S’adresser chez M.J. B. LOISSET, Kasernestraat,à La Haye. _ 
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opinions étrangères pour règle de- leur condaite. Une pole” 
cabinets amènerait difficilement une entente dans A 
trois puissances répondront aux protestations par ung dée 
mune, calme, précise, convaincues qu’elles sont de n’avci? 
à aueun droit étranger, d'avoir défendu le leur et d'avorr ré 
rectian et l'injustice, re 4 1 

La dépêche du gouvernement francais a été adressée; à ce GU, 
à toutes les missions de France, et portée par celle-ci, & Ja cor, 


niek CON 


gouvernements allemands. Elle touche à des rapports gur € Ë 
emagne et établit entre ces derniers ct Paffaire de Cracovie 
dont on pourrait déduire des conséquences graves; en conséquer” 
devoir vous en transmettre une copie, en l’'accompagnant des 0 
‘suivantes; Rn 
Pour ce qui est des deux points principanx , désignés plas ha 

pouvoir m'en rapporter à ma note circulaire du 29 novembre de 
tendre , comme le fait la dépêche frangaise, qu’il ne sauraité 
différence de droits et d’obligations entre toutes les stipùä 
tenues dans l'acte final de Vienne , quc chaque changeme® 
eonsentement de tous les co-signataires met en question toute 
le, et que pour la république de Cracovie íl doit y avoir Îa m 
que pour l'acquisition du duché de Saxe par la Prusse, ainsi q&€ 
tenee politique des villes libres de PAllemagne, et pour tous 165 


contredite par le texte même de l'acte final de Vienne, L'igtrot 
acte prouve déjà le caractère qui distingue ce doeument des 

auxquels il se rapporte. Ges paroles : « Les-puissances, désirank 
de comprendre dans une transaction commune les différents 
leurs négociations, etc., les traités, conventions, déclarations, 
autres pactes particuliers, ete.» démontrent qu'on ne pèut pas dif 
enregister une signifieatión dont pourrait se sentir offensée Ï út 
des puissances co: signataires. Pour ce qui st des rapportàde 14 
tion germanique, ils constituent incontestablement \’autonomië’ 
bres dansleurs propres affaires; non seulement cesr ts.n’g 
logie avec la position tout exceptionnelle qui a été farte à la pt 
Cracovie, mais ils en dilférent encore complétement. Cette As 
la confédération germanique est de la plus haute importancë p 
gne; aucnn acte, aucune protestation d'une puissance étrangère 
altérer ce principe fondamental de son ezistence. Les villes lihres 
magne sont des membres indépendants de la confédération gersff 
les ne sont pas, vis-à-vis d'autres gouvernements, dans un rappot 
à celui de Cracovie;la garantie de leur existence politique rep 


enregistré dans P'acte du congrès. Les limites du territoiede lay 
tion germanique et de celui de la France ont été fixées par le traitA gd 
la France. Gelle des parties contractantes qui chereherait à poëte 
eette fixation, violerait les traités, quand même il n’ezisterait 


tanément des stipulations du traité du 3 mai 1815 et-eût vónlà 
possession du territoire de Cracovicsans le consentement des deuf 
c'eût été incontestablement une rupture des traités, carla répi 
Cracovie, comme le fait observer avec raison la:dépèche du gete 7 
frangais, ne devait faire partie d'aucun, des teeritoires dans lesqúrl 
ché de Varsovie avait été partagéen 1815 ; mais qu’après. gas 
que de Cracovie avait été renversée par.\’insurrectian, les &ro 
tractantes n'avaient pas eu le droit, comme Îe dit la dépêch 
de remplacer par une nouvelle l'ancienne convéntioh, au’ sújet de & 
territoire, sans énfeindre les droits garantis aux aunttès sance 
traitésde 1815 , c'est ee qui, à ‘notre avis, n'a pas Alé prowvé. —x 
Pour ce qui est de lä Saxe prussienrë, l'acte ffal de Vierind 
une stipulation particalière dans son article 17, quì dit expressé 
la possession de ces pays (spécialernent désìgnës dans l'article 
garantie à S. M. le'roi de Prusse et à ses snetesseufs par |’ Autrichit;s 
sié, la Grande- Bretagne et la France, Les motifs pour lesquels cell} 
tie spéciale a été insérée dans:l'acte finatdu eongrès sont contenut 
négociations qüï orít préêédé, La base: légale de, cetté pdsgessid 
tout aütre nature que celle sur laquelle a été fondée la républa 
covie, Nous ne pouvons point reeonnaîtse Pezactitdde da: prtef 
lèle établi entre la position de’ l'Etat libre de Cracovie et ecile de F4 
gne,et sans vouloir, comme nous l’avons dit plus haat, entrer e@ij 
que contre cette manière de voir, nous tenons à ce que.nos alliós & 
sent le point de vue quc nous regardons comme le seul #óritable 448 
affaire.” “0 A 
Les sujets’polonais da roi-n'ont Crit aucune’ tentative’ de: sede 
pendant les 30 années qui se sont éeoulées depuis le congrès de: 
effoets d'agitateurs étrangefs ont échoué contre le bon sens de 
majortté de la population; le gouvernement du roï a réussi À p 
horreurs que méditaient les insurgés. Sur ce point, la conduite 
nement prussien est tont-à-fait conformc'à lathéorieénoncée darislaë 
du gouvernement frangais ; mais ce que nous ne pouvons pas en 
plas comme contraire à cette théorie, c'est la eonviction qu’avait Ì 
nement de lindispensable néecessité d'ôter, ‘dans lPintérek de PÁ 
non moins que dans celui des fidèles sujets polonais, aux ennemis cf 
les moyens de conttnuer leurs criminelles menées et de les rendre ië 
pour Pavenir. La dépêthe da gouvernement frängais a parfaitententt 
désigner le respect pour les traitós existants, comme la garantie de 
quillité, de Pordre et de ka paix ‘de l'Europe. Nous adeptons saas 
cette doctrine et nons eroyons avoir gi non: pas contre, mais paus 
en concourant à détruirc un foyer de désordres et de troubles 
aucun mal aux paistbles habitantsdegee petit Etat. 
Vous voudrez bien porter la présente note à la connaissance du 
hement près lequel vous êtes acerédité. Quant à la question: si 1’ 
de la résolution: prise ‚par PAutriche, la Pensse ct la Rüssie‘aara 
précédée d'une communication faite aux antres puigsances, Jef 
d'en faire l'objet d’ane note ultérieure ; dans tous lès cas, cette "U 
est tout-à-fait indépendante da point de vue du droit proprement8 5 
Berlin, ce 17 dicembre 1846. Sn Cad 
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Une personne parlant le frangais et l’allemand, munie des: 
attestations, désirerait trouver une place soit à titre de femme ë% 
soit pour soigner desenfants. Elle sait aussi fort bien faire leë 
bonnets. oe 
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